
Filiations
ISSN : 2110-5855
 : Université de Bourgogne

2 | 2011 
Filiations picaresques en Espagne et en Europe (XVI -XX  siècle)

La hija de Celestina de Alonso Jerónimo de
Salas Barbadillo : à la confluence du roman
picaresque et de la novella à l’italienne
Article publié le 05 avril 2011.

Paloma Bravo

DOI : 10.58335/filiations.101

http://preo.u-bourgogne.fr/filiations/index.php?id=101

Paloma Bravo, « La hija de Celestina de Alonso Jerónimo de Salas Barbadillo : à la
confluence du roman picaresque et de la novella à l’italienne », Filiations [],
2 | 2011, publié le 05 avril 2011 et consulté le 27 avril 2024. DOI :
10.58335/filiations.101. URL : http://preo.u-bourgogne.fr/filiations/index.php?
id=101

La revue Filiations autorise et encourage le dépôt de ce pdf dans des archives
ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

e e

http://preo.u-bourgogne.fr/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


La hija de Celestina de Alonso Jerónimo de
Salas Barbadillo : à la confluence du roman
picaresque et de la novella à l’italienne
Filiations

Article publié le 05 avril 2011.

2 | 2011 
Filiations picaresques en Espagne et en Europe (XVI -XX  siècle)

Paloma Bravo

DOI : 10.58335/filiations.101

http://preo.u-bourgogne.fr/filiations/index.php?id=101

e e

Parue à Sa ra gosse en 1612, la nou velle in ti tu lée La fille de Cé les tine est
le pre mier texte en prose pu blié par son au teur, Alon so Jerónimo de
Salas Bar ba dillo. En 1614 l’ou vrage fut sub stan tiel le ment re ma nié puis
ré édi té au sein d’une com pi la tion, sous le titre de L’in gé nieuse Hé‐ 
lène 1. Seule la ver sion de 1612 re tien dra ici notre at ten tion.

1

La fille de Cé les tine narre les aven tures d’une sé dui sante gueuse, Hé‐ 
lène, qui par court l’Es pagne, es cor tée de Montúfar, son sou te neur, et
de la vieille Mén dez, sorte de cha pe ron a contra rio. Le récit s’achève
par la mort igno mi nieuse des trois pro ta go nistes  : le truand,
Montúfar, est as sas si né par le nou vel amant d’Hé lène tan dis que
celle- ci et Mén dez sont exé cu tées par la jus tice ci vile. Peu connu du
grand pu blic fran çais, l’ou vrage mé rite de re te nir l’at ten tion dans le
cadre d’une ré flexion à pro pos des fi lia tions pi ca resques  ; il est, en
effet, l’un des quatre textes les plus fré quem ment cités par ceux qui
s’in té ressent au ver sant fé mi nin de la lit té ra ture pi ca resque. La fille
de Cé les tine fut pu bliée peu après le pre mier roman pi ca resque dont
l’hé roïne est une femme, La nar coise Jus tine de Fran cis co López de
Úbeda (1605) 2. Comme la pícara de ce roman, Hé lène est un per son‐ 
nage ef fron té, à l’as cen dance in fâme, qui ri va lise de picardía avec ses
ho mo logues mas cu lins 3. La nou velle de Salas Bar ba dillo in fluen ça
Cas tillo Solórzano, qui fit pa raître en 1632, puis en 1642, res pec ti ve‐
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ment, deux ré cits, à forte co lo ra tion pi ca resque, dont les pro ta go‐ 
nistes sont des gueuses : Thé rèse ou la Garce ma toise et La Fouine de
Sé ville ou l’Ha me çon des bourses 4. Les hé roïnes des textes de Cas tillo
Solórzano (Te re sa et Ru fi na) et celle de Salas Bar ba dillo (Hé lène)
forment, avec la Jus tine du roman épo nyme, un quar tet de gueuses 5,
ou de cour ti sanes, sui vant que l’on in siste sur l’an crage pi ca resque ou
nou vel lis tique de ces textes 6. En effet, ce panel de pícaras nous
éclaire, non seule ment, sur les ca rac tères spé ci fiques du pi ca resque
au fé mi nin 7, mais en core, sur les évo lu tions lit té raires qui marquent
les an nées 1605 à 1642. Au cours des qua rante an nées qui sé parent
LaNar quoise Jus tine de LaFouine de Sé ville ou l’Ha me çon des bourses,
la gueuse, qui était l’hé ri tière des pícaros, des pros ti tuées et des en‐ 
tre met teuses, de vient la cour ti sane qu’épin gle ront dans leurs dia‐ 
tribes les pre miers au teurs cos tum bris tas. Dans le même temps, la
for mule pi ca resque évo lue consi dé ra ble ment : la nou velle à l’ita lienne
s’im pose et ces deux formes lit té raires s’en tre croisent pour don ner
lieu à des créa tions hy brides qu’il est dif fi cile de clas ser 8. Dans ce
contexte, le livre de Salas Bar ba dillo est par ti cu liè re ment in té res sant
puisque, non seule ment il se situe au début du pro ces sus lit té raire
qui mène les ré cits pi ca resques fé mi nins sur le ter rain de la nou vel lis‐ 
tique, mais en core, il offre un exemple par fait de la façon dont un au‐ 
teur, sou cieux d’ori gi na li té lit té raire, pro cède par hy bri da tion pour
faire confluer trois veines lit té raires  : celle de la cé les ti nesque 9 –
 dont la pré sence est clai re ment éta blie dès le titre –, celle de la nou‐ 
velle à l’ita lienne – évo quée dans le pro logue par le pre mier édi teur
du texte –, et celle de la pi ca resque – pré texte à va ria tions lu diques,
nous al lons le voir 10.

Jerónimo de Salas Bar ba dillo   (1581-1635) est pré sen té par An to nio
Rey Hazas comme le « meilleur au teur de nou velles de son temps, le
plus no va teur, celui qui s’es saya avec le plus d’in tel li gence à une large
pa lette de nou velles formes lit té raires » 11. De nom breux cri tiques, en
effet, ont at ti ré l’at ten tion sur le ca rac tère à la fois no va teur et hy‐ 
bride de la pro duc tion de l’au teur. Celle- ci peut être gros siè re ment
di vi sée en trois en sembles. Une pre mière série de textes se ca rac té‐ 
rise par le sé rieux avec le quel l’au teur y fait l’éloge des ver tus tra di‐ 
tion nelles, chan tant l’amour, l’hon neur et la gloire de la mo nar chie
es pa gnole 12. Un deuxième groupe est formé no tam ment par deux
poèmes ha gio gra phiques, da tant de 1609 et 1621– consa crés res pec ti ‐
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ve ment à Notre Dame d’Ato cha, pa tronne de Ma drid 13, et à sœur
Jeanne de La Croix 14. Ces écrits pro posent une exal ta tion de la vertu
chré tienne et de la mo rale tra di tion nelle. Le der nier en semble est
com po sé de vingt et un écrits sa ti riques, bur lesques ou lé gers, où
abondent les jeux de mots et de concepts. Cette série, confor mé ment
au pré cepte ba roque de «  l’unité dans la va rié té  »,   est com po sée
d’élé ments sou vent très hé té ro gènes ras sem blés dans un cadre
unique. La Fille de Cé les tine est un exemple si gni fi ca tif de cette par tie
de la pro duc tion de Salas Bar ba dillo où se mêlent fré quem ment des
élé ments em prun tés à la pi ca resque, à la cé les ti nesque et à la no vel la
ita lienne. Si gna lons, donc, pour conclure ces pré li mi naires, que de
nom breux textes de Salas Bar ba dillo mêlent, à des de grés di vers, des
élé ments issus de veines hé té ro gènes, à telle en seigne qu’En rique
García Santo- Tomás, dans l’in tro duc tion à son édi tion de La Fille de
Cé les tine évoque les nom breuses « in cur sions dans des ter ri toires hy‐ 
brides » réa li sées par l’au teur 15. Il n’en reste pas moins que lorsque La
Fille de Cé les tine pa raît en 1612, le texte est fer me ment rat ta ché au
genre de la nou velle par son pré fa cier, Fran cis co de Se gu ra, l’ami de
Salas Bar ba dillo qui prend la pu bli ca tion à son compte :

Alors qu’il s’ache mi nait vers la Ca ta logne, Alon so Jerónimo de Salas
Bar ba dillo, vint à Sa ra gosse où nous nous liâmes d’une étroite ami tié
en tant que com pa triotes, car il était né à To lède ; il me confia en
gage de son af fec tion cer tains des meilleurs tra vaux issus de son es‐ 
prit et, parmi ceux- ci, cette sub tile nou velle de La fille de Cé les tine,
dont l’in ven tion est in gé nieuse, la dis po si tion ad mi rable et l’élo cu tion
re ma quable […] 16.

4

Cette dé si gna tion rat tache le récit à un genre re la ti ve ment nou veau
en Es pagne.

5

Le terme no ve la a connu en Es pagne une for tune bien par ti cu lière. Il
fut in tro duit d’abord pour dé si gner un récit qui ap par te nait à la tra di‐ 
tion du No vel li no et du Dé ca mé ron (tra duit pour la pre mière fois en
1496), puis à la pro duc tion nou vel lis tique du XVII  siècle. Il fut en suite
em ployé pour dé si gner com mu né ment cet autre type de textes que
l’on dé signe en fran çais par le terme de roman 17. Afin de dis tin guer la
no ve la (roman) de la no ve la (nou velle) les cri tiques es pa gnols usent
des termes no ve la cor te sa na et no ve la ita lia na que nous em ploie rons
ici. Sous la plume de Fran cis co de Se gu ra, le terme de no ve la ren voie
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sans équi voque à la tra di tion ita lienne. Il convient de si gna ler, à ce
pro pos, que Salas Bar ba dillo a pu blié sa « pro po si tion » 18 de no vel la à
l’es pa gnole un an avant la pa ru tion des Nou velles exem plaires de Cer‐ 
van tès dont on sait qu’il se pré sen tait lui- même comme l’ini tia teur du
genre en Es pagne 19. Il est in té res sant de consta ter que les deux au‐ 
teurs ont ac cli ma té la nou velle en la croi sant avec des élé ments em‐ 
prun tés aux genres en vogue en Es pagne (roman de che va le rie,
roman sen ti men tal, pas to rale, pi ca resque).

Pour ce qui est de Salas Bar ba dillo, sa vo lon té de rat ta cher La Fille de
Cé les tine à la tra di tion lit té raire his pa nique ap pa raît dès le titre, qui
se ré fère ex pli ci te ment à La Cé les tine de Fer nan do de Rojas. L’on se
sou vient que ce grand texte de la lit té ra ture es pa gnole, pu blié pro ba‐ 
ble ment pour la pre mière fois en 1499, est une sorte de co mé die hu‐ 
ma nis tique qui se dis tingue de ses mo dèles la tins par le choix du cas‐ 
tillan et par la trans for ma tion des per son nages types en de vé ri tables
ca rac tères doués d’une épais seur psy cho lo gique. Ce texte in clas sable,
ini tia le ment in ti tu lé Co mé die, puis, Tra gi co mé die de Ca lixte et Mé li bée,
de vint cé lèbre sous le titre de La Cé les tine, en ré fé rence à l’en tre met‐ 
teuse du même nom qui y of fi cie. La vi gueur et la jus tesse du por trait
de cette « vieille femme bar bue, que l’on ap pelle Cé les tine, sor cière,
as tu cieuse, rouée dans toutes les mau vaises ac tions pos sibles » 20 est
telle que très vite le terme « cé les tine », passa dans la langue com‐ 
mune pour dé si gner toute en tre met teuse. Salas Bar ba dillo ren dit
hom mage à ce texte fon da teur de la lit té ra ture es pa gnole à trois re‐ 
prises : dans El sagaz Es ta cio, ma ri do exa mi na do (ré di gé en 1614) 21, qui
se ré clame ex pres sé ment de La Cé les tine, dans La Co me die de l’école
de Cé les tine (1620) 22, qui s’at tarde sur la si tua tion pa ra doxale de trois
cour ti sanes s’ini tiant à la bonne conduite, et dans La fille de Cé les tine.
Il convient de si gna ler que, ce fai sant, il pro longe une pra tique lit té‐ 
raire an cienne. En effet, le texte de Rojas donna lieu en Es pagne, de
1534 à 1554, à toute une série de conti nua tions et d’imi ta tions qui
forment un en semble que la cri tique, après Me nén dez Pe layo et
Pierre Heu gas, dé signe du nom de cé les ti nesque 23. L’in ter tex tua li té
qui lie ces écrits entre eux est sou li gnée par la ré ap pa ri tion de per‐ 
son nages, pas sant d’un texte à l’autre, et par la consti tu tion de rap‐ 
ports qua si ment en do ga miques, liant les œuvres et leurs au teurs
entre eux. Suites de La Cé les tine, les imi ta tions sont, à par tir de la
Troi sième Cé les tine, des suites aux suites  : dans la Se conde Cé les tine
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de Fe li cia no de Silva un per son nage épi so dique de l’ori gi nal sert de
point de dé part à une am pli fi ca tion lors de l’ex po sé de la gé néa lo gie
qui mène de Mol le jas, le ma raî cher du mo dèle, jusqu’au Pan dul fo de
cette suite ; de même les per son nages de la Se conde Cé les tine de Fe li‐ 
cia no de Silva passent, dans la troi sième puis dans la qua trième. On
les re trouve éga le ment dans la Tra gi co mé die de Li sandre et Ro se lie de
San cho de Muñón. La Po li cia na, La Flo ri nea, La Sel va gia em pruntent
à leur tour à Fe li cia no de Silva et à San cho de Muñón. En plus du ré‐ 
seau tissé entre La Cé les tine et ses imi ta tions, on peut aper ce voir
tout aussi clai re ment le ré seau tissé entre les imi ta tions elles- mêmes.
Tout se passe, d’ailleurs, comme si les au teurs de la cé les ti nesque se
sen taient une pa ren té lit té raire entre eux et que ce lien au to ri sait des
que relles de fa mille 24. Consolación Bar ra da et Ana María Vián sou‐ 
lignent cette pra tique de l’imi ta tion par la fi lia tion éta blie entre per‐ 
son nages et in diquent que l’arbre gé néa lo gique qui en dé coule est
« ana logue à celui des Amadís mais lui est op po sé par son ca rac tère
né ga tif et anti- héroïque (pros ti tués et sou te neurs) » 25.

Or la veine cé les ti nesque en tre tient, à son tour, des liens de pa ren té
avec le roman pi ca resque. La cé lèbre page de titre de l’édi tion prin‐ 
ceps de La Nar quoise Jus tine té moigne de cette pa ren té bio lo gique et
lit té raire 26. La gra vure re pré sente, en effet, la nef de la vie pi ca resque
vo guant sur la ri vière de l’Oubli et se di ri geant vers le havre de Dés‐ 
illu sion, où le spectre de la mort se tient à l’affût. À bord du vais seau,
pi lo té par une al lé go rie du Temps, voyagent Jus tine (ha billée à la
mode clas sique, elle se tient de bout au pied du mât) et Guz man d’Al‐ 
fa rache (assis à l’ar rière) tan dis que sur l’es quif qui na vigue bord à
bord avec la nef, sont ins tal lés La zare et le tau reau de pierre de Sa la‐ 
manque (en ré fé rence au cé lèbre épi sode qui marque le début de la
vie pi ca resque pour l’en fant). La zare ne se trouve pas sur le même na‐ 
vire que ses com parses ; mais il par tage leur des tin, comme l’in dique
sa rame, où l’on peut lire : « Je les suis » (« Sígoles »). La mère ma que‐ 
relle, Cé les tine, en re vanche, fi gure en bonne place, au pied du mât,
juste de vant la nar quoise Jus tine, de façon à bien si gni fier que l’hé‐ 
roïne de la Tra gi co mé die est la de van cière de la pícara. Elle porte une
sorte de cha peau de car di nal qui rap pelle que les clercs et ec clé sias‐ 
tiques étaient ses prin ci paux clients ; elle bran dit une bou teille où l’on
peut lire : « ¡Andad hijos! ». Cette adresse ré ser vée d’or di naire aux pa‐ 
res seux et aux oi sifs fait ici of fice d’en cou ra ge ment pa ra doxal à la vie
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de li ber ti nage. Sur le mât se dresse, d’ailleurs, Bac chus tan dis que
flotte, à ses côtés, un éten dard qui porte l’ins crip tion : « Mon plai sir
me guide » (« El gusto me lleva »). Si l’apos trophe, « hijos », s’ex plique
par le grand âge de l’en tre met teuse, elle per met sur tout d’éta blir un
lien de fi lia tion entre Cé les tine et Jus tine, entre la ma tière cé les ti‐ 
nesque et la ma tière pi ca resque 27. Jan nine Mon tau ban a sou li gné à
quel point cette gra vure était un « in di ca teur » des « fi lia tions com‐ 
plexes qu’im plique un genre [pi ca resque] en ap pa rence des ti né à
périr dans le fleuve de l’oubli » 28. La phrase « ¡Andad hijos! » sou ligne
le ca rac tère « bio lo gique qui dé fi nit la fi lia tion tex tuelle de la fa mille
pi ca resque […]  ». La mé ta phore pa ren tale était, d’ailleurs, fré quem‐ 
ment uti li sée au siècle d’or pour dé fi nir le rap port entre l’au teur et
son œuvre ; de plus, nous l’avons dit, les suites et imi ta tions ten daient
à for mer, à l’ins tar de ce qui exis tait pour les ro mans de che va le rie, de
vé ri tables sagas avec, par fois, des al liances entre fa milles dis tinctes.
Ainsi, Jus tine, la pre mière pícara, se situe dé li bé ré ment à la
confluence de deux li gnées : celle de Guz man d’Al fa rache, dont elle se
dé clare suc ces si ve ment la fian cée 29 puis l’épouse 30, et celle de la Cé‐ 
les tine, avec qui l’au teur la com pare : « Il n’y a pas d’en tour loupe dans
LaCé les tine, ni de plai san te rie dans Momus, ni de niai se rie dans La Vie
de La zare […] dont je ne tire ici la quinte- essence  » 31. Dé si reux de
faire de sa Nar quoise Jus tine, une « ré plique bur lesque » du Guz man
d’Al fa rache 32, López de Úbeda fait de son hé roïne une pícara par al‐ 
liance (elle est l’âme sœur du pa ran gon du pícaro, Guz man) mais éga‐ 
le ment une pícara de nais sance (qui ac cu mule toutes les tares pos‐ 
sibles car, d’as cen dance juive, elle se fait pas ser pour mo risque) 33.
Les prin ci paux textes pi ca resques es pa gnols s’ins crivent dans cette
« en do ga mie tex tuelle », faite de liens conju gaux (Jus tine et Guz man),
de se condes par ties (le La za rille et le Guz man d’Al farche), ou en core
de croi se ments aussi im pro bables que fé conds (entre la li gnée cé les‐ 
ti nesque et la fa mille pi ca resque pour La fille de la Cé les tine ou entre
sor cières et dé mons pour le Col loque des chiens de Cer van tès) 34.

Par le choix de son titre, Salas Bar ba dillo in dique d’em blée qu’il en‐ 
tend faire par tie de la fa mille. Cette vo lon té de rat ta cher la pícara Hé‐ 
lène à la li gnée cé les ti nesque ex plique d’ailleurs que, dans la pre mière
moi tié de l’ou vrage, l’hé roïne ne soit ja mais dé si gnée dans les titres de
cha pitre au tre ment que par la pé ri phrase « la fille de Pierres et de Cé‐ 
les tine » 35  ; nous ap pren drons au troi sième cha pitre qu’il s’agit là de
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noms in ju rieux dont on af fuble les pa rents d’Hé lène, qui se pré‐ 
nomment, en réa li té, Alon so et Zara. La gé néa lo gie in fa mante de l’hé‐ 
roine, ex po sée dans ce troi sième cha pitre, est l’oc ca sion d’éta blir une
double fi lia tion lit té raire. L’évo ca tion d’une as cen dance ignoble rat‐ 
tache, à l’évi dence, Hé lène à la veine pi ca resque : le so bri quet de son
père conforte cette fi lia tion puisque le pré nom Pierres ser vait à dé si‐ 
gner pé jo ra ti ve ment les Fran çais dont on stig ma ti sait ainsi les pen‐ 
chants éthy liques ; or la thé ma tique du vin est, de puis La vie de La‐ 
zare de Tormes, une constante de la lit té ra ture pi ca resque. Le sur nom
de la mère, de son côté, tout en sug gé rant qu’elle est une pros ti tuée
dou blée d’une ma que relle, ins crit la nou velle de Salas Bar ba dillo dans
la li gnée des Cé les tine.

Pro lon geant cet hé ri tage cé les ti nesque, que le titre et l’ono mas tique
de la nou velle sou lignent, et dont nous au rons l’oc ca sion de si gna ler
plus avant d’autres exemples, c’est la ma tière pi ca resque qui est la
plus abon dante. Un ré su mé de la nou velle suf fi ra à nous en ap por ter
la preuve.

10

Contrai re ment à ses illustres pré dé ces seurs –  La vie de La zare de
Tormes, La vie du Guz man d’Al fa rache ou en core La pícara Jus ti na –,
La fille de Cé les tine n’est pas un roman pseudo- autobiographique ; au
contraire, le récit est pris en charge par un nar ra teur om ni scient qui
narre en troi sième per sonne les frasques d’Hé lène et de ses aco lytes.
Le récit com mence in me dias res par l’ar ri vée à To lède de la belle Hé‐ 
lène. Celle- ci pé nètre dans la ville dans une am biance de fête aux al‐ 
lures car na va lesques qui pré lude aux noces de don Sanche de
Villafañe. Dès cette pre mière ap pa ri tion, preuve est faite de la beau té
et du ta lent d’Hé lène puisque ce pre mier cha pitre s’achève par une
bourle 36 qui té moigne de l’in tel li gence et de l’ab sence de scru pules
de l’hé roïne. En effet, à peine ar ri vée à To lède, elle par vient à sou ti rer
du valet, An to nio, suf fi sam ment d’in for ma tion sur le compte du futur
époux pour abu ser le père du fian cé, au près du quel elle se fait pas ser
pour une jeune aris to cra tique vio lée et aban don née par le jeune
homme. À titre de dé dom ma ge ment, elle réus sit à sou ti rer au père la
co quette somme de deux mille du cats. La vic toire rem por tée sur la
cré du li té pa ter nelle s’ac com pagne d’une vic toire éro tique sur le fils
puisque celui- ci, ayant croi sé par ha sard la sé dui sante Hé lène, s’en
éprend au point de ne plus son ger qu’à elle du rant sa nuit de noce
(cha pitre 4).
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Dès l’ou ver ture, un dis po si tif est mis en place, qui fera l’ori gi na li té du
texte, et qui consiste à faire co exis ter, sans ja mais les faire se ren con‐ 
trer, deux plans de la nar ra tion qui s’ins crivent dans deux réa li tés ab‐ 
so lu ment dis tinctes, tant sur le plan de la hié rar chie so ciale que sur le
plan lit té raire : le monde pi ca resque, où sé vissent Hé lène et ses com‐ 
parses, d’une part, le monde aris to cra tique de la nou velle au quel ap‐ 
par tient don Sanche, de l’autre 37. Il convient de si gna ler que ce der‐ 
nier, en dépit d’une lu bri ci té ex trême qui peut le mener jusqu’au viol,
re lève, tout au long du récit, d’un uni vers do mi né par la cour toi sie et
le code de l’hon neur 38. Par un ha bile jeu de cache- cache sur le quel
nous re vien drons, Salas Bar ba dillo fait en sorte que les tra jec toires de
la belle Hé lène et de don Sanche se croisent à trois re prises, sans que
la ren contre entre les deux per son nages et le monde qu’ils re pré‐ 
sentent n’ait ja mais vé ri ta ble ment lieu. Cette façon d’évi ter que la
sphère aris to cra tique n’entre en contact avec celle de la pègre est si‐ 
gni fi ca tive des in ten tions lit té raires et so ciales de l’au teur qui, en
der nière ana lyse, se range du côté des va leurs do mi nantes.

12

Ce n’est qu’au troi sième cha pitre, et alors qu’Hé lène et ses com parses
fuient vers Ma drid, que la pícara en tre prend de nar rer sa vie sur le
mode du tra di tion nel ali vio de ca mi nantes 39. À ce point du récit, la
nou velle adopte, le temps d’un cha pitre, la forme ca no nique de la
pseudo- autobiographie ca rac té ris tique du genre pi ca resque. De plus,
Hé lène sa cri fie à la to pique de la gé néa lo gie in fa mante, ca rac té ris‐ 
tique du pícaro. Elle passe en revue sa pa ren tèle de façon à mon trer
que son in con duite est le ré sul tat d’une hé ré di té per verse. Son père,
un la quais ori gi naire de la Ga lice, du nom d’Alon so Ro dri guez, est un
ivrogne in cor ri gible dou blé d’un cocu no toire ; il finit ses jours em pa‐ 
lé par un tau reau 40. Sa mère, ori gi naire de Gre nade, est une es clave
mo risque, pré nom mée Zara mais que ses maîtres ap pellent Marie.
Arrêtons- nous sur elle :

13

Ma mère était de Gre nade et, étant mar quée au vi sage – c’est en effet
par ce genre de marques que les gens de bien se dis tinguent  – elle
ser vait à Ma drid un gen til homme de la fa mille des Za pa ta [...]. En un
mot, elle était es clave : in utile de nier plus long temps ce qui est
connu de tous.
Ses pa trons l’ap pe laient Marie et, bien qu’elle ré pon dît à ce pré nom,
celui que ses pa rents lui avaient donné, et dans le quel elle se re con‐ 
nais sait plus vo lon tiers, était Zara 41.

14
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Le jeu sur les pré noms, l’évo ca tion du lieu de nais sance et de la
marque sur le vi sage in diquent, sans équi voque, que la mère d’Hé lène
est une es clave mo risque. Comme c’est le cas, dans la plu part des ro‐ 
mans pi ca resques, l’ori gine re li gieuse im pure est l’objet d’une sur en‐ 
chère sar cas tique. Non seule ment les as cen dants ma ter nels d’Hé lène
ont été condam nés par le Saint- Office de To lède, mais Zara, elle- 
même, est si vis cé ra le ment op po sée à la re li gion chré tienne qu’elle
re fuse par deux fois l’al liance avan ta geuse que lui pro posent deux
che va liers membres de pres ti gieux ordres de che va le rie. Jouant iro ni‐ 
que ment sur les mots, Salas Bar ba dillo sou ligne l’œcu mé nisme re li‐ 
gieux et sexuel de Zara « dis po sée à sou la ger [sexuel le ment] avec la
même ar deur les Tu ni siens que les Al gé riens quoi qu’ayant un faible
pour les Ora nais » 42. La des crip tion de la mère d’Hé lène ren voie ou‐ 
ver te ment au per son nage de Cé les tine. Comme elle, Zara est issue
d’une li gnée de sor cières et a hé ri té, par voie ma ter nelle, d’un ta lent
de né cro man cienne si ex cep tion nel que le moindre de ses ordres
pro fé ré à mi- voix fait trem bler l’enfer (« doctísima mujer en el arte de
convo car gente del otro mundo, a cuya menor voz ro da ba todo el in‐ 
fier no », p. 109). Comme sa de van cière, Zara est une d’en tre met teuse
de génie. Elle dé tient le mo no pole du com merce sexuel dans la ville
(« en el tri bu nal del Amor no se de ter mi na ba ne go cio sin su asis ten‐ 
cia ») ; sa spé cia li té est la fa bri ca tion de faux hy mens si par faits qu’ils
ri va lisent avec les vrais : « Il y eut une année, et même plu sieurs, où
les hy mens contre faits par ses soins se ven dirent plus chers que les
na tu rels tant les mar chands de ce plai sir en étaient sa tis faits  !  » 43.
Tra fi quante sexuelle de génie, la mère d’Hé lène par vient à vendre,
puis à re vendre, la vir gi ni té de sa fille par trois fois : d’abord à un ec‐ 
clé sias tique, puis à un noble titré et enfin à un mar chand gé nois dont
le texte pré cise qu’il paya cher du se cond choix (« que pagó mejor y
comió peor », p. 113). La visée sa ti rique de cette énu mé ra tion qui éta‐ 
blit une hié rar chie dans l’ap pé tit sexuel et la cré du li té des trois
ordres évo qués s’ins crit à l’évi dence dans la veine pi ca resque. Pros ti‐ 
tuée et en tre met teuse d’ex cep tion, Zara en vient à mé ri ter le nom de
Cé les tine qui, à lui seul, ré sume et cé lèbre ses ta lents :

15

Le peuple ayant connais sance de ses mé rites vou lut l’ho no rer en lui
confé rant un titre digne de ses prouesses et c’est ainsi que tous l’ap‐ 
pe laient com mu né ment Cé les tine, deuxième du nom. Penserez- vous
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qu’elle rou gis sait de ce titre? Nenni! Bien au contraire, il la confor ta
au point qu’elle le te nait pour son plus haut titre de gloire 44.

La fier té avec la quelle Zara ar bore son so bri quet fait écho à un pas‐ 
sage si mi laire de la Tra gi co mé die de Ca lixte et Mé li bée où Pármeno, le
jeune valet de Ca lixte, tente de dis sua der son maître d’en trer en af‐ 
faire avec la vieille pros ti tuée, Cé les tine, qui se glo ri fie du titre de pu‐ 
tain par le quel cha cun la re con naît et l’ho nore :

17

Si elle est parmi cent femmes, et si quel qu’un dit  : « Vieille pute  ! »,
elle tourne aus si tôt la tête sans honte au cune, et ré pond d’un air
joyeux […]. Elle passe entre les chiens, c’est ce nom qu’ils aboient ; elle
est près des oi seaux, ils ne chantent pas autre chose ; près des trou‐ 
peaux, leurs bê le ments le pro clament  ; dans leurs braie ments, les
ânes ré pètent «  vieille pute  »  ; les gre nouilles des mares ne savent
dire d’autre nom. La voilà chez les for ge rons, c’est ce que disent les
mar teaux. Char pen tiers, ar mu riers, ma ré chaux, chau dron niers et
car deurs, tout mé tier qui se sert d’un outil forme son nom dans les
airs […] C’est au point que la pierre au choc d’une autre pierre ré‐ 
sonne aus si tôt : « vieille pute » 45.

18

En digne émule de Cé les tine, Zara périt as sas si née par des vo leurs ;
c’est alors qu’Hé lène troque la pro tec tion de sa mère ma que relle, par
celle de son amant- souteneur, Montúfar et celle de la vieille Mén dez,
que le texte dé signe par l’anti- phrase « hon ra da vieja ». À ce point du
récit, le passé re joint le pré sent et la ré tros pec tive du troi sème cha‐ 
pitre se ter mine par l’évo ca tion de l’es cro que rie com mise à To lède, et
à la quelle le lec teur vient d’as sis ter, pour ainsi dire, en di rect, au
cours des deux pre miers cha pitres de la nou velle.

19

Pas sant du som meil de Montúfar à celui de don Sanche, le qua trième
cha pitre aban donne, pour un temps, le trio de gueux afin de suivre le
jeune marié :

20

L’aube se ré veillait et Montúfar dor mait […] ce pen dant que là- bas, le
jeune marié, lassé de sa nuit et plus ras sa sié de sa jeune épouse qu’il
ne l’eût sou hai té, dé si rait fuir et sa com pa gnie et le lit.

21

Les évo ca tions pa ral lèles et les jeux de contrastes à l’œuvre dans ce
pas sage an noncent un cha pitre en tiè re ment placé sous le signe du
pa ra doxe et de l’iro nie poé tique. L’in sa tis fac tion sexuelle de don
Sanche au len de main de sa nuit de noces dé bouche sur des consi dé
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ra tions sen ten cieuses sur le thème des ca prices de l’amour car l’aris‐ 
to cra tique épouse que le gen til homme dé laisse pour une catin est, à
son tour, l’objet d’une pas sion se crète. Le texte ne s’at tarde pas sur
l’iden ti té du sou pi rant qui ne semble être là que pour ser vir de pré‐ 
texte à un long ex cur sus mo ra li sant. À ce pre mier pa ra doxe, qui per‐ 
met de pas ti cher les di gres sions du Guz man d’Al fa rache, Salas Bar ba‐ 
dillo en ajoute un autre, de na ture plai sante. En effet, alors que don
Sanche roule sur les traces des au teurs de l’im pos ture dont il ignore
l’iden ti té, il se sur prend à rêver de la belle in con nue croi sée la veille
qui n’est autre que la cou pable qu’il est en train de pour suivre. Don
Sanche ex prime la na ture contra dic toire des sen ti ments qu’il éprouve
et ses ré flexions sont d’au tant plus co miques que le gen til homme est
sur le point de rat tra per celle qu’il croit avoir lais sée der rière lui. Voici
les termes du débat in té rieur qui l’anime :

Est- il pos sible que je sois à ce point le tyran de mes propres dé si rs
qu’alors que mes pieds de vraient être oc cu pés à re cher cher ce bien
au quel j’as pire, je me re trouve à fuir le lieu où elle m’est ap pa rue [To‐ 
lède]. Je se rais en effet bien mal heu reux et mille fois mi sé rable si, à
mon re tour, cet ange, au quel j’ai confié mon âme, parce qu’elle est
étran gère à la ville, ve nait à l’avoir quit tée! 46

23

Lorsque don Sanche et ses gens rat trapent la voi ture des fu gi tifs, un
seul re gard d’Hé lène suf fit à convaincre le gen til homme de deux
choses : il vient de re trou ver la belle in con nue qui hante ses pen sées ;
cette jeune per sonne ne sau rait être la vo leuse qu’il pour suit :

24

[…] il crut que ses gens s’étaient trom pés car l’amant prête tou jours à
l’objet de son amour les in cli na tions les plus hon nêtes et les plus
nobles scru pules. Et comme s’il avait été en me sure de se por ter ga‐ 
rant de sa mo ra li té de puis sa nais sance et qu’il ne fût pas pos sible
qu’une aussi belle femme fût une vo leuse – ce qu’elle était en réa li‐ 
té –, je tant sa dague et ti rant son épée du four reau, il s’élan ça contre
ses gens en s’écriant: « Gueux, vi lains ! » 47.

25

Par un re tour ne ment co casse de si tua tion, ce sont les va lets du gen‐ 
til homme qui sont trai tés de pícaros par leur maître. Le comble de
l’in ver sion co mique est at teint lorsque don Sanche tourne ses ex‐ 
cuses sur le mode d’un com pli ment ga lant, pré sen tant l’ignoble cro‐ 
che teuse de bourses comme une ga lante ra vis seuse des cœurs 48. Le
cha pitre se ter mine sur de fausses pré sen ta tions : Hé lène se fait pas ‐
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ser pour une femme ma riée de meu rant à Ma drid et in vite don Sanche
à la lais ser pour suivre seule son che min, tout en lui lais sant es pé rer
un rendez- vous ga lant ul té rieur.

La ren contre dif fé rée ne se pro dui ra pas au cha pitre sui vant car don
Sanche, après avoir vai ne ment tenté de re trou ver sa belle dans Ma‐ 
drid, se ré sout à ren trer au près des siens à To lède. Dès lors, l’at ten‐ 
tion se re porte sur le trio de pícaros qui quittent Ma drid, ha billés en
pè le rins. Che min fai sant, Montúfar tombe ma lade don nant à ses com‐ 
pagnes l’oc ca sion de l’aban don ner. La li ber té de ces « dames » est, ce‐ 
pen dant, de courte durée puis qu’Hé lène et Mén dez sont rat tra pées
par Montúfar aux abords de Bur gos. Dans une scène qui n’est pas
sans rap pe ler la afren ta de Corpes, les deux femmes sont li go tées à un
arbre, rouées de coups, puis aban don nées. La ré fé rence au Can tar de
mío Cid (XII (http://fr.wikipedia.org/wiki/XIIe_si%C3%A8cle)  (http://fr.wikipedia.

org/wiki/XIIe_si%C3%A8cle)  siècle (http://fr.wikipedia.org/wiki/XIIe_si%C3%A8cl

e)) pré fi gure le re bon dis se ment du cha pitre sui vant qui fait se ren con‐ 
trer de nou veau, et de façon tout à fait in at ten due, l’uni vers no bi liaire
et pi ca resque, la sphère d’Hé lène et celle de don Sanche.

27

e

De nom breux élé ments de l’in ci pit de ce sixième cha pitre rap pellent
les pro cé dés mis en œuvre par Cer van tès dans le cé lèbre cha pitre IX
du livre I, lorsque le texte se fige sur une image à l’arrêt du vizcaíno,
en plein com bat, pour ne re prendre qu’au cha pitre sui vant après que
le vieux gri moire re la tant la fin de l’aven ture a été re trou vé à To lède.
Sui vant le même type de pro cé dé, dans La fille de Cé les tine, le cha‐ 
pitre s’ouvre sur l’évo ca tion des deux femmes li go tées  ; la scène est
in ter rom pue par l’ar ri vée, sur les lieux du châ ti ment, d’un lièvre qui
est pour sui vi par un chien de chasse, lui- même suivi d’un chas seur,
qui n’est autre que don Sanche. Le nar ra teur ex plique sim ple ment la
rai son de son im pro bable pré sence : il est de pas sage dans la ré gion.
La coïn ci dence ex tra or di naire qui rend enfin pos sible la ren contre de
don Sanche et d’Hé lène semble pas ti cher les scènes de re con nais‐ 
sance des ro mans d’aven tures ; mais, une fois de plus, les at tentes du
lec teur vont être plai sam ment dé jouées sui vant deux pro cé dés
conco mi tants. La pre mière ré ac tion in at ten due est le déni de don
Sanche, qui, bien qu’il re con naisse, en l’aven tu rière li go tée qu’il a sous
les yeux, la femme dont il s’est épris à To lède, pré fère se croire vic‐ 
time d’une hal lu ci na tion dia bo lique qui lui fe rait voir en toute femme
sa bien- aimée. Au nom de la bien séance, qui rend la pré sence d’une
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dame de qua li té en ces lieux im pos sible, Salas Bar ba dillo donne un
tour sur pre nant à son récit. Mais les choses n’en res tent pas là  ; par
un plai sant es ca mo tage, au mo ment où don Sanche s’ap prête à se‐ 
cou rir les deux femmes, son at ten tion est dé tour née par une dis pute
qui éclate entre ses com pa gnons de chasse (p. 134). Lors qu’il re vient
au pied de l’arbre, les deux femmes ont dis pa ru. Il ne lui reste plus
qu’à re ga gner To lède, tout étour di par sa mésa ven ture. Une fois de
plus la ren contre entre don Sanche et la pícara n’aura pas lieu, le
monde de la pi ca resque et celui de la no ve la cor te sa na conti nue ront
leur exis tence pa ral lèle.

Au sep tième cha pitre, le nar ra teur in ter pelle son lec teur met tant en
avant le ca rac tère ex tra or di naire des évé ne ments re la tés au cha pitre
pré cé dent et in sis tant sur la vir tuo si té dont il devra faire preuve pour
rendre compte de la mys té rieuse dis pa ri tion (p. 137). L’ex pli ca tion
avan cée s’avère, une fois de plus, d’une désar mante sim pli ci té  :
Montúfar, pris de re mords, est re ve nu sur ses pas pour li bé rer les
deux femmes. En fait, le nar ra teur joue un rôle im por tant tout au long
de la nou velle 49. Par ses com men taires mo raux et sty lis tiques, il
adopte une po si tion de sur plomb qui lui per met de conduire le récit
au gré de sa fan tai sie. Ainsi, par exemple, lorsque men tion est faite de
l’hé roïne pour la pre mière fois, le nar ra teur, conscient du fait qu’il dé‐ 
roge aux conven tions pi ca resques en ne com men çant pas par évo‐ 
quer ab ori gine le par cours de la gueuse, pré cise  : Hé lène, « dont je
rap por te rai la nais sance et les dé buts à un mo ment plus pro pice ». Il
choi sit ainsi de re pous ser l’ex po sé du « roman des ori gines » jusqu’au
troi sième cha pitre. De même, au cha pitre sept, les ex pli ca tions des ti‐ 
nées à rendre compte du tour de force de la dis pa ri tion d’Hé lène et
de Mén dez sont pré cé dées par une di gres sion qui sou ligne la li ber té
et la maî trise lit té raire du nar ra teur :

29

Je sais que vous ne quit tez pas des yeux mes mains pour voir par
quelle porte est entré celui qui a li bé ré les deux ma trones si jus te‐ 
ment châ tiées. À n’en pas dou ter, l’un de ces ap pren tis poètes qui,
sous pré texte d’avoir re co pié le son net ou la ro mance du voi sin sur
leur pa pier, de leur propre main et avec une plume qui leur a couté
son prix, pensent pou voir s’en at tri buer le mé rite (comme ils ne
manquent pas de le faire) s’arme contre moi et me re proche ru de‐ 
ment la fai blesse de mon es prit qui s’est re lâ ché sur un point si im‐ 
por tant.
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«  Calme toi, pé dant, et ne sois pas si prompt à te sou le ver de ton
siège ! Je vois où tu veux en venir et je ne te lais se rai pas en cette oc‐ 
ca sion sans t’avoir aidé à rem plir les blancs. Tu dois sa voir que jusqu’à
pré sent ja mais un dic ton cas tillan ne s’est avéré faux… Hé bien, il en
est qui dit “Qui conque sait nouer, sait dé nouer”. Que cela est bien dit
! Veux- tu en faire la preuve ? Eh bien écoute et cesse de t’agi ter
[…] » 50.

Vé ri table pres ti di gi ta teur, le nar ra teur a le pou voir de faire ap pa raître
ou dis pa raître les per son nages à sa guise. Il est en cela sem blable à la
pícara dont il narre les aven tures, car tous deux sont éga le ment ca‐ 
pables de se jouer de leurs au di teurs grâce à la maî trise du verbe. Le
pre mier cha pitre de la nou velle éta blit d’em blée la dex té ri té lan ga‐ 
gière d’Hé lène qui, comme tous les pícaros et toutes les Cé les tines,
est une ba varde aussi ha bile qu’im pé ni tente 51 ; à pré sent, c’est le nar‐ 
ra teur, lui- même, qui ap pa rait sous les traits du beau par leur, ca pable
d’es ca mo ter les per son nages, sous les yeux de son lec teur ébahi.
Comme de nom breux pícaros, en effet, Salas de Bar ba dillo pra tique
l’art de la ber nar di na. Ce terme à l’éty mo lo gie in cer taine et que d’au‐ 
cuns font dé ri ver du fran çais dia lec tal « bar lan di ner, ber lan deur, ber‐ 
lan der », en rap port avec « bre lan » (mai son de jeu) 52, dé signe l’uti li‐ 
sa tion de pro pos in co hé rents où ab surdes qui per mettent d’en dor mir
la mé fiance de celui qui les écoute pour mieux lui sub ti li ser un objet.
L’exemple lit té raire le plus connu de cette tech nique est celui narré
par Cer van tès au début de sa nou velle Rin co nete et Cor ta dillo où le
jeune pícaro étour dit à force de pa roles l’homme qu’il avait dé trous sé
quelques lignes plus haut et qui était venu ré cla mer la res ti tu tion de
sa bourse. À la fin de ce mor ceau de bra voure, le plai gant, si dé ré par
la lo qua ci té de son vo leur, re part, non seule ment sans avoir ré cu pé ré
son ar gent mais vic time d’un deuxième lar cin 53. La dé fi ni tion de la
ber nar di na pro po sée par le dic tion naire de Co var ru bias (Te so ro de la
len gua cas tel la na o española, 1611) re pose, d’ailleurs, sur les termes
atar et de sa tar : « Ber nar di nas son unas ra zones que ni atan, ni de sa‐ 
tan, y no si gni fi can do nada, pre tende el que las dize, con su
dissimulación, engañar a los que le están oyen do […] » 54. Or, c’est sur
ces mêmes no tions que joue le dic ton es pa gnol cité par Salas Bar ba‐ 
dillo lors qu’il re ven dique sa li ber té de nar ra teur  : «  quien bien ata,
bien de sa ta ». À la li ber té de pa role du gueux, fait écho la li ber té avec
la quelle le nar ra teur noue ou dé noue les fils de son récit.
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À par tir de ce sep tième cha pitre, le récit ne s’oc cupe plus que des
aven tures pi ca resques des trois gueux et don Sanche ne fera plus
qu’une brève ap pa ri tion lors du dé noue ment. À Sé ville, les trois com‐ 
pères en tre prennent de vivre aux dé pens de la cha ri té et de la dé vo‐ 
tion pu blique. Montúfar se fait pas ser pour un saint homme, qu’as‐ 
sistent une mère et une sœur dé vouées (dont les rôles sont tenus par
Mén dez et Hé lène). L’écart entre leur vie pu blique exem plaire et leur
vie pri vée li cen cieuse donne lieu à une sa vou reuse sa tire de la cré du‐ 
li té po pu laire et de son ex ploi ta tion par les faux dé vots. Le cha pitre
se clôt sur la fuite de Montúfar et Hé lène, échap pant de peu à la jus‐ 
tice, et sur la mort de Mén dez qui ne sur vit pas au sup plice que lui in‐ 
flige la jus tice.

32

Le der nier cha pitre de la nou velle dé ve loppe, comme le pré cé dent, un
thème ca rac té ris tique de la lit té ra ture pi ca resque, celui du mari com‐ 
plai sant. En effet, grâce à l’ar gent amas sé à Sé ville, Hé lène et
Montúfar se ma rient et s’éta blissent à Ma drid. À l’abri des liens conju‐ 
gaux, Hé lène mène la vie dis so lue des cour ti sanes tan dis que
Montúfar, que ce com merce char nel en ri chit, ferme les yeux comme
l’avaient fait avant lui La zare, Guz man d’Al fa rache et le père d’Hé lène,
lui- même. Les choses tournent à l’aigre le jour où celle- ci se laisse sé‐ 
duire par un jeune vaut- rien, Pier rot le Gau cher (Per ico el Zurdo). Le
sur nom du galan sou ligne la mal adresse du spa das sin mais an nonce
sur tout le chan ge ment de for tune qui ac com pagne son ap pa ri tion. Le
‘gau chis se ment’ de la des ti née d’Hé lène se ma ni feste sous la forme
d’une si nistre série de morts (si nies tro étant en es pa gnol un sy no‐ 
nyme de zurdo– « gau cher » –) qui s’en chaînent jusqu’à ce que jus tice
poé tique soit faite. Montúfar périt as sas si né par Hé lène et son nou vel
amant tan dis que ceux- ci ne tardent pas à être jugés et exé cu tés pour
le meurtre du ru fian  : Pier rot, pendu  ; Hé lène, gar ro tée puis pla cée
dans une cuve et jetée à l’eau. Contrai re ment à ce qui se passe pour
La Vie de La zare ou pour le Guz man d’Al fa rache, La fille de Cé les tine
ne se ter mine pas par une fin in media re 55 mais par la mort de l’hé‐ 
roïne. Sur le plan tech nique, ce dé noue ment ex plique, à lui seul, le
choix de la troi sième per sonne pour la nar ra tion. Le dé noue ment se
ca rac té rise par un re tour à l’ordre moral  : Hé lène dis pose dans son
tes ta ment que la somme volée, au début de la nou velle, aux Villafañe
leur soit res ti tuée. Mais le vé ri table hé ri tage légué à don Sanche est
d’ordre moral. En effet, le gen ti homme se conver tit lors qu’il ap prend
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Florecía en tonces en To le do, entre tan tos
espíritus gen tiles, un poeta ilustre en es‐ 
cri bir epi ta fios; el cual sien do bien in for‐ 
ma do de la vida de Elena, trabajó éste
para su se pul tu ra, con que mi pluma dará
el último paso y se cerrarán las puer tas de
la his to ria:

En ce temps- là flo ris sait à To lède, parmi tant
d’es prits raf fi nés, un poète cé lèbre pour ses épi‐ 
taphes qui, s’étant bien ren sei gné sur la vie d’Hé‐ 
lène, écri vit pour orner sa sé pul ture le sui vant
épi taphe qui sera la der nière chose que ma plume
tra ce ra et qui ser vi ra à Fer rer les portes de notre
his toire :

Elena soy, y aunque de Gre cia el fuego
No hizo por mi ocasión a Troya ul traje,
Parecí que era grie ga en el len guaje,
Porque yo para todos hablé en grie go.

Je suis Hé lène et s’il est vrai que le feu de la Grèce
N’em bra sa pas à cause de moi la ville de Troie,
J’ai tou jours sem blé grecque par mon lan gage
Car pour tous, c’est en grec que je m’ex pri mais.

Hués ped siempre mentí; siempre hice
juego
De la ver dad; ne gué la el va sal laje:
Vir tud es vin cu la da a mi li naje,
Que hasta en esto da mues tras de gal le go.
Dos padres vir tuo sos me en gen dra ron
(Gente de poco gasto en la concien cia):
Padre gal le go y afri ca na madre.

Étran gère, j’ai tou jours menti; je me suis tou jours
jouée
De la vé ri té ; je lui ai tou jours re fu sé le vas se lage :
Cette vertu est at ta chée à mon li gnage,
Qui même en cela té moigne de ses ori gines ga li‐ 
ciennes.
Deux pa rents ver tueux m’ont en gen drée
(Per sonnes éco nomes avec leur conscience) :
Mon père ga li cien, ma mère afri caine.

Des pués de muer ta al agua me ar ro ja ron
Para que ven gase en mi in ocen cia
El mayor ene mi go de mi padre.

Après ma mort on me jeta dans l’eau
Pour que se ven geât sur mon in no cence
Le pire en ne mi de mon père.

la vé ri table iden ti té de celle qu’il a aimée et, me su rant les dan gers
aux quels il s’est ex po sé, il dé cide alors de mener une vie ran gée
(p.  153). Pour com plé ter ce happy end, le jeune valet An to nio, que la
pícara avait berné au pre mier cha pitre, entre dans les ordres, car,
pré cise le nar ra teur, «  sou vent le châ ti ment d’un mé chant est suivi
par le ra chat de nom breux vices » (p. 153). La nou velle se ter mine par
quelques vers, ré di gés en guise d’épi taphe, par un poète to lé dan :

Dans ce son net, le poète to lé dan « cé lèbre pour ses épi taphes », cède
la pa role à Hé lène, qui adresse au lec teur, par delà la mort, une nou‐ 
velle ver sion de ses mé moires pi ca resques. Le jeu avec les conven‐ 
tions du genre est ici évident car, si la confes sion du pícaro se pro duit
gé né ra le ment à l’âge mûr, ja mais elle n’émane d’outre- tombe. De plus,
s’il s’agit tou jours d’une au to bio gra phie ima gi naire, ja mais le sub ter‐ 
fuge lit té raire n’est aussi fer me ment sou li gné que dans ce final où le
poète ne par vient pas à s’ef fa cer der rière son per son nage. Il est
d’ailleurs ré vé la teur que le plu mi tif soit un to lé dan, à l’ins tar de Salas
Bar ba dillo, pré sen té comme tel dans la pré face de la nou velle, alors
qu’il est né à Ma drid 56. L’in ven tion d’un ou deux au teurs to lé dans, au‐ 
teur(s) de la nou velle et du sonnet- épitaphe sou ligne la di men sion lu‐ 
dique du récit qui joue, aussi bien sur le plan de la fic tion que sur ce
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lui de la mé ta fic tion, sur des re gistres contra dic toires. À l’uni vers de
la gueu se rie, s’op pose celui des va leurs aris to cra tiques qui
triomphent (sur un mode mi- sérieux, mi- plaisant) à la fin de la nou‐ 
velle. De même, si Salas Bar ba dillo est cet au teur grave qui ponc tue sa
nou velle d’ex cur sus mo ra li sants, il est éga le ment ce deus ex ma chi na
es piègle qui conduit le récit avec une li ber té toute pi ca resque, se
jouant des lois du genre et des at tentes de ses lec teurs.

De nom breuses ré fé rences au roman pi ca resque émaillent le récit : le
ca rac tère iti né rant de l’aven ture, la forme au to bio gra phique du troi‐ 
sième cha pitre, l’évo ca tion d’une pa ren té in fâme dont la vi le nie est
sou li gnée à des sein ; mais en core le re cours sys té ma tique à la bourle
ou à d’autres ex pé dients dou teux comme le mé nage à trois (évo qué
au der nier cha pitre), l’ex ploi ta tion de la cré du li té po pu laire à Sé ville
ou les prouesses ver bales (ber nar di nas) des ti nées à en dor mir la mé‐ 
fiance de l’in ter lo cu teur, du pre mier cha pitre, ou celle du lec teur, au
sep tième cha pitre. Un fais ceau nour ri de ré fé rences cé les ti nesques
vient com plé ter cette abon dante ma tière pi ca resque. Il convient, ce‐ 
pen dant, de noter que la ma tière pi ca resque mise en œuvre adopte
une co lo ra tion par ti cu lière du fait que l’hé roïne est une femme  : le
motif de la sé duc tion amou reuse pré vaut sur l’ob ses sion de la faim, le
ser vice au près de nom breux maîtres est rem pla cé par la suc ces sion
de trom pe ries et d’amants ber nés, la beau té et l’ap pa rence soi gnée de
l’hé roïne contrastent avec l’al lure de son ho mo logue mas cu lin. De fait,
Hé lène, comme la plu part des autres pícaras tient au tant de la gueuse
que de la cour ti sane et se trouve, de ce fait, à la char nière de la tra di‐ 
tion pi ca resque, de la no ve la cor te sa na et de la lit té ra ture cos tum bris‐ 
ta. An to nio Rey Hazas a si gna lé la po si tion très par ti cu lière oc cu pée
par ce petit récit qui se place « en el límite máximo per mi ti do entre la
no ve la pi ca res ca y la ‘no vel la’ a la ita lia na –o su he re de ra española […]
» 57. Ce cri tique sou ligne que Salas Bar ba dillo écrit au mo ment où se
forge la no ve la cor te sa na es pa gnole avec la pu bli ca tion, en 1609, des
Noches de in vier no d’An to nio Esla va, des nou velles cer van tines, en
1613, et de La fille de Cé les tine, en 1612. Avec ce pre mier texte, Salas
Bar ba dillo « re prend et ac tua lise le genre du La za rillo » en em prun‐ 
tant à la nou velle cer taines de ses ca rac té ris tiques, en par ti cu lier ses
di men sions ré duites, de telle sorte que cette « no ve la corta » ren voie
à la fois à la for mule brève du pre mier roman pi ca resque et à celle des
nou velles cer van tines 58. Tout se passe, en fait, comme si Salas Bar ba ‐
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1  La Hija de Ce les ti na pa raît si mul ta né ment à Sa ra gosse (La Hyia de Ce les ti‐ 
na […] im pres sa por la di li gen cia y cuy da do del Al fe rez Fran cis co de Se gu ra,
Za ra go za, biuda de Lucas Sánchez, 1612) et à Lé ri da chez Luis Me nes cal. Elle
est pu bliée à nou veau sous le titre La in ge nio sa Elena en 1614. Dans cette
deuxième ver sion, pu bliée à Ma drid, chez Juan de Her re ra, sont in ter ca lés
huit autres textes : deux ré cits à co lo ra tion pi ca resque ré di gés sous la forme
de ter cets (La madre et El ma ri do), une nou velle à l’ita lienne, El pre ten diente
dis cre to, et cinq ro mances de « Malas manos ». La hija de Ce les ti na est pu‐ 
bliée à nou veau à Milan, chez Juan Bau tis ta Bi de lo en 1616. Si gna lons éga le‐ 
ment : La in ge nio sa Elena, hija de Ce les ti na, Ma drid, Pedro Jo seph Alon so y
Pa dilla, 1737 ainsi que La hija de [Pierres y] Ce les ti na, Ma drid, Colección
Clásica de Obras Pi ca res cas, 1907 [re pro dui sant l’édi tion mi la naise de 1616].
L’édi tion qui nous sert de ré fé rence est celle d’En rique García Santo- Tomás,
Ma drid, Cátedra, 2008.

2  Mau rice MOLHO écrit à ce pro pos  : « Le per son nage du pícaro fait for‐ 
tune. La lit té ra ture se peuple de vau riens – et même de vau riennes – plus
ou moins cra pu leux, mais tou jours cy niques, dont on écoute la leçon tout en
prê tant une oreille amu sée au récit de leurs aven tures. En 1605 ap pa rut la
pre mière gueuse  : la Pícara Jus ti na […]. Cette nar quoise Jus tine (tel fut le
titre que lui donna son tra duc teur fran çais en 1635) ra conte, dan un style
plein de concet ti, de pointes et de grâces ba roques, les pi quantes aven tures
d’une don zelle, fille et petite- fille de vo leurs et de tri cheurs, qui, mêlée à
toutes sortes de gens et dans les mi lieux les plus di vers, es croque et berne

dillo in ver sait la for mule re te nue par Mateo Alemán : si celui- ci avait
in sé ré des nou velles à l’ita lienne dans le récit au to bio gra phique de
Guz man, dans La fille de Cé les tine, les mé moires pi ca resques sont in‐ 
té grées dans une no vel la ré di gée en troi sième per sonne. Cette ten‐ 
dance à l’hy bri da tion était d’ailleurs ins crite dans les mo dèles imi tés ;
en effet La Cé les tine, ainsi que Le La za rille sont des textes issus du
croi se ment de tra di tions dis pa rates tan dis que leurs conti nua tions et
imi ta tions char rient des ma té riaux hé té ro clites, tirés des ro mans de
che va le rie, des ré cits sen ti men taux et des nou velles à l’ita lienne.
S’ins cri vant dans cette tra di tion, Alon so Jerónimo de Salas Bar ba dillo
ne ces se ra, tout au long de sa car rière lit té raire, de pra ti quer l’amal‐ 
game, ce qui ex plique le ca rac tère in clas sable d’une pro duc tion que la
cri tique a sou vent consi dé ré comme ir ré gu lière et in co hé rente 59.
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tout ce qu’elle ren contre, mais par vient à pré ser ver jusqu’au ma riage […] une
vir gi ni té phy sique in cor rom pue, sous la quelle se cache une âme cor rup tible
et vouée, dès la nais sance à la cor rup tion. » (Ro mans pi ca resques es pa gnols,
Intr. de Mau rice Molho, trad. et notes de M. Molho et J.-F. Reille, Paris, Gal li‐ 
mard, 1968, p. LXXIX).

3  La cri tique s’ac corde à dire que la nou velle de Salas Bar ba dillo ne doit
presque rien à La Pícara Jus ti na. Sur ce point, An to nio REY HAZAS, Éd., Pi‐ 
ca res ca fe me ni na (La hija de Ce les ti na. La niña de los em bustes, Te re sa de
Man za nares), Bar ce lo na, Plaza & Janés, 1986, p. 40  : « […] no pa rece que la
obra de Fran cis co López de Úbeda in fluye ra ape nas en la de Bar ba dillo, ni
en la estruc tu ra de la no ve la, ni en los temas, ni en el es ti lo, ni si quie ra en la
configuración del per so naje ». Ci tant Guzmán ÁLVAREZ, El amor en la no ve‐ 
la pi ca res ca española, La Haye, 1958, p. 134, An to nio Rey Hazas ajoute : « […]
po de mos sos te ner, como se ha dicho desde an ti guo, que “si algo de común
tie nen en sus mañas [Elena y Jus ti na] es que las dos mien ten” o que sus res‐ 
pec ti vas madres son seres ce les ti nes cos. Y poco más ». Toutes ces consi dé‐ 
ra tions sont re prises dans An to nio REY HAZAS, Des lindes de la no ve la pi ca‐ 
res ca, Málaga, Ser vi cio de pu bli ca ciones de la Uni ver si dad de Málaga
(Thema), 2003.

4  Le roman de Alon so Jerónimo de CAS TILLO SOLÓRZANO, La niña de los
em bustes, Te re sa de Man za nares (1632) narre les frasques de Thé rèse, fille
d’une pay sanne de Ga lice et d’un Gas con, qui après avoir été en tre met teuse,
per ru quière et co mé dienne, finit par épou ser un avare né go ciant. La
garduña de Se vil la y an zue lo de las bol sas (1642) té moigne de la ma nière dont
Cas tillo de Solórzano a su ex ploi ter ses suc cès de li brai rie en créant « sur le
mo dèle des an ciens ro mans de che va le rie, des fa milles “pi ca resques” dont il
ra conte l’his toire de gé né ra tion en gé né ra tion » (M. MOLHO, Ro mans pi ca‐ 
resques…, p. CXII). En effet, Ru fine est la fille du Ba che lier Truf fard, pro ta go‐ 
niste du roman pi ca resque du même au teur, Las aven tu ras del ba chil ler Tra‐ 
pa za (1637). Si son père était un pro fes sion nel du vol et de la triche, Ru fine
se sert de sa beau té pour ren flouer les fi nances fa mi liales.

5  L’ex pres sion est de María So le dad AR RE DON DO, «  Pícaras. Mu jeres de
mal vivir en la nar ra ti va del Siglo de Oro  », in Di cen da. Cua der nos de
Filología His pa ni ca, n° 11, Ma drid, Edi to rial Com plu tense, 1993, p. 11-33 ; voir
p. 11 : « Las pro ta go nis tas de La Pícara Jus ti na, La In ge nio sa Elena, Te re sa de
Man za nares y La Garduña de Se vil la consti tuyen un cuar te to fe me ni no tan
in ter esante como contro ver ti do en la his to ria li te ra ria  ». En note, l’au teur
pré cise : « La pri me ra discusión es, desde luego, si las cua tro son pícaras o
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son más bien cor te sa nas, y la se gun da si la lista debe am pliarse con otros
per so najes fe me ni nos de los Si glos de oro ».

6  Évo quant les si mi li tudes et les dif fé rences qui existent entre Te re sa et
Ru fi na, d’une part, et Hé lène de l’autre, An to nio REY HAZAS écrit  : «  Con
todo la di fe ren cia es muy grande, pues Elena per ma nece siempre mar gi na‐ 
da, en los aledaños de la so cie dad, mien tras que Te re sa y Ru fi na se in te gran
bien en ella, adop tan do constan te mente máscaras cor te sa nas para conse‐ 
guir lo. Aparte de que, como per so najes li te ra rios, son dis pares, sien do
mucho más consis tente y pro fun do el carácter no ve les co de Elena que el de
las dos pícaras de Solórzano, un tanto su per fi ciales y en debles […] », Pi ca‐ 
res ca fe me ni na…, p. 41.

7  Sur la lit té ra ture de la pícara, l’étude pion nière fut l’ar ticle de Jonas An‐ 
dries VAN PRAAG, « La pícara en la li te ra tu ra española », Spa nish Re wiev, 3
(1936), p. 63-74. Plus ré cem ment, Tho mas HAN RA HAN, La mujer en la no ve la
pi ca res ca española, Ma drid, Porrúa Tu ran zas, 1967, 2 vols.  ; Pablo Ja vier
RON QUILLO, Re tra to de la pícara, Ma drid, Playor, 1980 ; Jan nine MON TAU‐ 
BAN, El ajuar de la vida pi ca res ca : reproducción, genealogía y sexua li dad en
la no ve la pi ca res ca española, Ma drid, Visor, 2003 ; Reyes COLL TEL LE CHEA,
Contra las nor mas : las pícaras españolas (1605-1632), Ma drid, Edi ciones del
Orto, 2005.

8  M. S. AR RE DON DO, « Pícaras… », p. 11-12.

9  L’em ploi de l’ex pres sion li te ra tu ra ce les ti nes ca pour se ré fé rer aux textes
qui conti nuent, imitent ou sont in fluen cés par le livre de Fer nan do de Rojas,
La Cé les tine, a été in tro duit en 1905 par Mar ce li no ME NÉN DEZ PE LAYO
dans son Orígenes de la no ve la, Ma drid, Gre dos, 2008 (ré édi tion), cha pitre
XI. Parmi les his pa nistes fran çais, elle est d’un usage cou rant après le livre
de Pierre HEU GAS, La Cé les tine et sa des cen dance di recte, Bor deaux, Ins ti tut
d’Études ibé riques et ibéro- américains, 1973. Pierre Heu gas ne re tient que la
des cen dence di recte de La Cé les tine, qu’il étu die de façon ex haus tive et à la‐ 
quelle il se ré fère par les termes « lit té ra ture cé les ti nesque » et « la cé les ti‐ 
nesque ». Il pose les li mites géo gra phiques et tem po relles du phé no mène :
l’Es pagne entre 1534 et 1554. Sur ce point, voir l’ex cellent ar ticle de
Consolación BAR RAN DA LE TU RIO et Ana VIAN HER RE RO «  El na ci mien to
crítico del ‘gé ne ro’ ce les ti nes co: his to ria y pers pec ti vas » in Ra quel Gu tiér‐ 
rez Sebastián et Borja Rodríguez Gu tiér rez (Co ords.), « Orígenes de la no ve‐ 
la  »: es tu dios, San tan der, Ser vi cio de Pu bli ca ciones de la Uni ver si dad de
Can ta bria, 2007, p. 407-482, en par ti cu lier, la page 425.
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10  Le rat ta che ment de La fille de Cé les tine au genre pi ca resque est objet de
débat  : si Al ber to DEL MONTE (Iti ne ra rio de la no ve la pi ca res ca española,
Bar ce lo na, Lumen, 1971, p.  106) et Fran cis co RICO (La no ve la pi ca res ca y el
punto de vista, Bar ce lo na, Seix Bar ral, 1970, p.  131-132) consi dèrent que ce
texte n’ap par tient pas au genre pi ca resque, dont il ne res pecte pas la forme
pseudo- autobiographique, Fer nan do LÁZARO CAR RE TER (La za rillo de
Tormes en la pi ca res ca, Bar ce lo na, Ariel, 1972, p.  200-201) et An to nio REY
HAZAS (Pi ca res ca fe me ni na…, p. 42-53) consi dèrent que cette nou velle, mal‐ 
gré ses nom breux traits re le vants de la nou vel lis tique, ap par tient au genre
pi ca resque au quel elle se rat tache in ex tre mis (A. REY HAZAS, Pi ca res ca fe‐ 
me ni na…et « No ve la pi ca res ca y no ve la cor te sa na: La hija de la Ce les ti na  »
in Edad de oro II, Ma drid, De par ta men to de Li te ra tu ra Española, Uni ver si dad
Autónoma, 1983, p. 137-156).

11  A. REY HAZAS, Pi ca res ca fe me ni na…, p.  24  : «  […] el mejor no ve lis ta
español de su época, el más in no va dor, el que ensayó mayor can ti dad de
nue vas fórmulas nar ra ti vas con in te li gen cia […] ».

12  Font par tie de cet en semble  : El ca bal le ro per fec to, Ma drid, Juan de la
Cues ta, 1620, bref roman sur le mo dèle du Cour ti san de Bal ta sar Cas ti‐ 
glione  ; la nou velle Ata na ri co, qui est in ter ca lée dans El ca bal le ro pun tual,
Ma drid, Mi guel Ser ra no de Var gas, 1614 (sorte de roman pi ca resque en troi‐ 
sième per sonne) ; et la no ve la El gal lar do montañés, qui fait par tie des mis‐ 
cel la nées Casa del pla cer ho nes to, Bar ce lo na, Sebastián de Co mel las, 1624.

13  Alon so Jerónimo de SALAS BAR BA DILLO, Pa tro na de Ma drid res ti tui da,
Ma drid, Alon so Martín, 1609.

14  Alon so Jerónimo de SALAS BAR BA DILLO, Los triun fos de la Beata Soror
Juana de la Cruz, Ma drid, Viuda de Cosme Del ga do, 1621.

15  E. GARCÍA SANTO- TOMÁS, « Introducción » de A. J. SALAS BAR BA DILLO,
La hija de Ce les ti na…, p. 27. Williard F. KING qua li fie l’au teur d’«  in fa ti gable
ex pé ri men ta teur lit té raire » dans une phrase citée par E. GARCÍA SANTO- 
TOMÁS, La hija de Ce les ti na…, p. 29, note 42.

16  « Pa san do a Cataluña Alon so Jerónimo de Salas Bar ba dillo por esta ciu‐ 
dad de Za ra go za, con quien a fe de ser todos de una pa tria y na ci do en ese
reino de To le do, pro fe sé es tre cha amis tad, dejó en mi poder por pren das de
vo lun tad al gu nos de los más fe lices tra ba jos de su in ge nio, y entre ellos esta
sub til no ve la de La hija de Ce les ti na, donde la invención es agudísima, la
disposición ad mi rable y la elocución per egri na […] » (p. 77).
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17  Sur ce point voir Jean- Michel LAS PE RAS, La nou velle en Es pagne au siècle
d’or, Mont pel lier, Édi tions du Cas tillet, 1987, p. 21-24 et 161-170  ; Paul GUI‐ 
NARD, « ‘No ve la’ : de la nou velle au roman. Re marques sur l’évo lu tion d’une
dé no mi na tion lit té raire », in Mé langes of ferts à Mau rice Molho, 2 vols., Paris,
Édi tions his pa niques, 1988, I, p. 329-341  ; Di dier SOUILLER, La nou velle en
Eu rope de Boc cace à Sade, Paris, Puf, 2004, p. 43-48 ainsi que l’in té res sante
mise au point de Maria ZERARI- PENIN, «  Novas, (Nuova), No vel la, No ve la,
Nou velle : à pro pos de l’idée de ‘nou veau té’ en lit té ra ture », Les langues néo- 
latines, 103  année, 3, n° 350, juillet- septembre 2009, p. 117-143.

18  F. RodrÍguez Man silla, « “Quien bien ata, bien de sa ta”… », p. 115.

19  « […] je me donne (et cela est juste) pour le pre mier qui ait fait des nou‐ 
velles en langue cas tillane. Car les nom breuses nou velles qui sont im pri‐ 
mées en cette langue sont tou jours tra duites de l’étran ger. Et celles que
voici me sont propres, je ne les ai ni imi tées ni vo lées ». (CER VAN TÈS, Nou‐ 
velles exem plaires sui vies de Per si lès, texte pré sen té, tra duit et an no té par
Claude Al laigre, Jean Ca na vag gio et Jean- Marc Pe lor son in Jean Ca na vag gio
(Dir.), Œuvres ro ma nesques com plètes, II, Paris, Gal li mard (La Pléiade), 1949,
p. 1073).

20  Sur cette vi sion syn thé tique de la Cé les tine, Ade line RUC QUOI, Aimer
dans l’Es pagne Mé dié vale : Plai sirs li cites et illi cites, Paris, Les Belles Lettres,
2008, p. 86.

21  La co me dia in ti tu lée El sagaz Es ta cio, ma ri do exa mi na do (Ma drid, Juan de
Cues ta, 1620) met en scène le per son nage de Mar ce la, qui cherche un mari
en pro cé dant à un exa men des can di dats.

22  Alon so Jerónimo de SALAS BAR BA DILLO, Co me dia de la es cue la de Ce les‐ 
ti na y el hi dal go pre su mi do, Ma drid, An drés de Por ras, 1620.

23  Sur ce point, voir la note 9.

24  Pierre HEU GAS si gnale à ce pro pos  : «  À l’oc ca sion, un San cho de
Muñón, un Vil le gas sa vaient re pro cher à Fe li cia no de Silva ou à Gas par
Gómez leur in fi dé li té et leur at teinte à un texte que les deux pre miers ad mi‐ 
raient beau coup » (La Cé les tine et sa des cen dence…, p. 70) ; plus lar ge ment,
les pages 51 à 70 sont fon da men tales pour com prendre le pro ces sus de fi lia‐ 
tion lit té raire au quel donne lieu La Cé les tine et l’éloge lit té raire im pli cite
que ces imi ta tions « au se cond degré » font du mo dèle.

25  C. BAR RAN DA LE TU RIO et A. VIÁN HER RE RO, « El na ci mien to… », p. 427.

e



La hija de Celestina de Alonso Jerónimo de Salas Barbadillo : à la confluence du roman picaresque et
de la novella à l’italienne

26  La gra vure de Juan Bau tis ta de Mo rales y Fe, connue sous le nom de La
nef de la vie pi ca resque (La nave de la vida pi ca res ca), illustre la pre mière
édi tion de La pícara Jus ti na (1605). Elle est re pro duite, entre autres dans
l’édi tion de La pícara Jus ti na pré sen tée par An to nio REY HAZAS, Ma drid,
Edi to ra Na cio nal, Bi blio te ca de la li te ra tu ra y el pen sa mien to hispánicos,
1977, p. 7 (non nu mé ro tée) et dans le livre d’Alexan der Au gus tine PAR KER (htt

p://es.wikipedia.org/w/index.php?title=Alexander_Augustine_Parker&action=edit&redlink=1),
Los pícaros en la li te ra tu ra: la no ve la pi ca res ca en España y Eu ro pa (1599-
1753) Ma drid, Gre dos, 1971, p. 49. Pour un com men taire de cette gra vure, J.
MON TAU BAN, El ajuar de la vida pi ca res ca…, p. 11-14.

27  Jan nine MON TAU BAN écrit à ce pro pos  : «  En el gra ba do la Ce les ti na
apa rece como la madre que alien ta al Guzmán, a la Jus ti na, al Lázaro a la
vida pi ca res ca » (El ajuar de la vida pi ca res ca…, p. 10).

28  J. MON TAU BAN, El ajuar de la vida pi ca res ca…, p. 11 et 14 (c’est nous qui
tra dui sons).

29  Jus ti na se pre sente dans le Prólogo Su ma rio comme « la fian cée de mon
Sei gneur dom Pícaro Guz man d’Al fa rache ».

30  «  […] que dan do ca sa da con don Pícaro Guzmán de Al fa rache, mi señor,
en cuya ma ri dable compañía soy en la era de ahora la más cé lebre mujer que
hay en corte al gu na […] » (Fran cis co DE LI CA DO, La pícara Jus ti na, II, p. 737).

31  « […] no hay en re do en Ce les ti na, chistes en Momo, sim ple zas en Lázaro,
[…] en re dos en Patrañuelo, cuen tos en el Asno de Oro… cuya nata aquí no
tenga y cuya quin ta esen cia no saque » (F. DE LI CA DO, La Pícara Jus ti na…,
Éd. Bruno M. Da mia ni, Ma drid, Porrúa, p. 48). D’autres oc cu rences sont si‐ 
gna lées par María So le dad Ar re don do, « Pícaras… », p. 13.

32  L’ex pres sion est de An to nio REY HAZAS, La pícara Jus ti na, p. 28.

33  F. DE LI CA DO, La pícara Jus ti na…, Éd. A. Rey Hazas, p. 28 et 42.

34  J. MON TAU BAN, El ajuar de la vida ce les ti nes ca…, p. 14.

35  Sur cette ques tion, Gre go ry G. LA GRONE, « Salas Bar ba dillo and the Ce‐ 
les ti na », His pa nic Re view, IX, 1941, p. 440-458.

36  À la suite de Mo nique JOLY (La bourle et son in ter pré ta tion. Re cherche sur
le pas sage de la fa cé tie au roman (Es pagne XVI -XVII  siècles), Lille, Ate lier
na tio nal de re pro duc tion de thèses, 1986, p. 9), il est d’usage de tra duire le
terme es pa gnol burla par le terme fran çais « bourle » parce qu’il pré sente
«  l’avan tage de réa li ser sous lui, comme l’es pa gnol burla, une sy napse sé
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man tique dé non çant les af fi ni tés qui existent entre le champ de la trom pe‐ 
rie et celui de la mo que rie ».

37  Sur ce point, A. REY HAZAS, « No ve la pi ca res ca y no ve la cor te sa na… »,
p. 141 à 150.

38  Sur ce point, F. RODRÍGUEZ MAN SILLA, «“Quien bien ata, bien de sa‐ 
ta”…», p. 119.

39  En ré fé rence au livre d’his to riettes de Juan de TI MO NE DA, Pro pos de
table et ré con fort des voya geurs, 1563 (El Patrañuelo, So bre me sa y Ali vio de
ca mi nantes) : les contes sont nar rés à l’étape pour agré men ter le voyage.

40  Le texte éta blit un lien sar cas tique entre les cornes du tau reau et celles
de la vic time qui périt par là où elle a péché.

41  « Mi madre fue na tu ral de Gra na da, y con señales en el ros tro – porque
los bue nos han de andar señalados para que de los otros se di fe ren cien –
servía en Ma drid a un ca bal le ro de los Za pa tas […]. Al fin, es cla va; que no
puedo negar lo que todos saben.
Llamábanla sus amos María, y aunque respondía a este nombre, el que sus
padres la pu sie ron y ella es cu cha ba mejor, fue Zara » (p. 106-107).

42  « […] ella igual mente re me dia ba ne ce si dades, con la misma vo lun tad, al
de Túnez que al de Argel, aunque a los de Orán pa rece con al gu na di fe ren cia
de más grado recibía […] » (p. 108).

43  « […] hubo año y aun años, que pa sa ron más caros los vir gos contra he‐ 
chos de su mano que los na tu rales: ¡tan bien se hal la ban con ellos los mer‐ 
ca deres deste gusto! » (p. 110).

44  « Como el pue blo llegó a co no cer sus mé ri tos, quiso hon rar la con título
digno de sus hazañas, y así, la lla ma ron todos en voz común ‘Ce les ti na’, se‐ 
gun da deste nombre. ¿Pensarás que se corrió del título? ¡Bueno es eso!
Antes le estimó en tanto, que era el blasón de que más cuen ta hacía  »
(p. 110).

45  Fer nan do de ROJAS, La Cé les tine. Tragi- comédie de Ca lixte et Mé li bée,
Trad. Pierre Heu gas, Paris, Au bier – Flam ma rion, 1963, I, p. 153.

46  « ¿Es po sible que soy tan ti ra no de mi pro pio gusto que al tiem po que
mis pies habían de ocu par en bus carme este bien que tanto deseo voy
huyen do del lugar adonde le vi, que sería triste yo y mil veces mi se rable si
aquel ángel a quien di el alma, como era mujer fo ras te ra, no es tu viese en la
ciu dad cuan do yo vol viese? » (p. 118-119).
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47  «  […] pensó que sus cria dos se habían engañado: porque siempre de la
cosa amada pre sume el amante in cli na ciones hon ra das y nobles re spe tos. Y
como si él co no cie ra a Elena por per so na abo na da desde el día de su na ci‐ 
mien to, y no fuera po sible en el mundo que mujer de tan buen talle fuera la‐ 
dro na – como ver da de ra mente lo era − ar ro jan do la daga y des nu dan do la
es pa da, dio tras ellos [sus cria dos] di cien do: —¡Pícaros, hombres viles!  »
(p. 120).

48  « Mire vues tra mer ced, señora […] a lo que está su je ta la gente prin ci pal
en el mundo; pues si yo no vengo aquí acompañando a éstos, al bo ro tan a
este lugar pri me ro, y va lién dose de los re cau dos que traen, vuel ven a vues‐ 
tra mer ced presa a To le do por la dro na. Bien creo yo que vues tra mer ced lo
es y tanto, que por vida mía que no jure en su abono; pero de vo lun tades y
co ra zones: que de tan bello ros tro más lícito es pre su mir que roba almas
que di ne ros » (p. 120).

49  Pour tout ce qui concerne le rôle du nar ra teur, voir F. RODRÍGUEZ
MAN SILLA, « “Quien bien ata, bien de sa ta”… », p. 114-131.

50  « Ya sé que me miráis todos a las manos para ver por qué puer ta sale el
que dio li ber tad a las bien cas ti ga das ma tro nas. ¿Quién duda que algún
poeta de car ta pa cio, de estos que pien san que porque tras la da ron el so ne to
y ro mance de su ve ci no en papel que era suyo, es cri to de su letra y con
pluma que les costó sus di ne ros, que pue den ca no ni zar el tra ba jo por pro‐ 
pio, y lo hacen, se arma contra mí, re pre hen dién dome la flo je dad de mi in‐ 
ge nio con mucha as pe re za, pues se durmió en cosa que tanto im por ta? So‐ 
sié gate, pe dante, y no te le vantes tan pres to de la silla, que ya soy con tu
pen sa mien to, y no te de ja ré en este par ti cu lar sin lle narte los vacíos. Bien
sabrás que hasta ahora a ningún refrán cas tel la no se le ha co gi do en men ti‐ 
ra, todos son boca de ver dades […] Pues entre ellos anda uno vulgarísimo
que dice: ‘Quien bien ata, bien de sa ta’. Y ¡cómo que dijo bien! ¿Quieres verlo?
Pues, oye, y no es can da lices […] » (p. 137).

51  Sur la lo qua ci té du gueux, voir Gon za lo SO BE JA NO, « Un per fil de la pi ca‐ 
res ca  : el pícaro ha bla dor  » in Stu dia hispánica in ho no rem R. La pe sa, III,
Ma drid, Gre dos, 1975, p. 467-85.

52  Pour l’éty mo lo gie du terme, voir l’ar ticle de Gon za lo SO BE JA NO, « “Ber‐ 
nar di nas” en tex tos li te ra rios del Siglo de Oro  » in Ho me naje a Rodríguez
Moñino, II. Ma drid, Cas ta lia, 1966, p. 247-259.

53  M. de CER VAN TÈS, Nou velles exem plaires…, p. 138-139.
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54  Ce qui vient à dire : « les ber nar di nas sont des rai son ne ments qui ne per‐ 
mettent pas plus d’éta blir des liens que de les dé faire ; celui qui en use, sous
le cou vert de ces pro pos dé nués de sens, tente de trom per celui qui
l’écoute ».

55  Mau rice MOLHO, in tro duc tion au vo lume Ro mans pi ca resques es pa gnols,
1968, p. CXII.

56  Son ex trait de nais sance fut dé cou vert par Emi lio CO TA RE LO et pu bliée
dans Obras…con la vida y obras del autor. Colección de es cri tores cas tel la‐ 
nos. No ve lis tas. Obras de Alon so Jerónimo de Salas Bar ba dillo, Ma drid,
Tipología de la Re vis ta de Ar chi vos, 1907 y 1909, I, p. xvii- xvii.

57  A. REY HAZAS, Pi ca res ca fe me ni na…, p. 43 y « No ve la pi ca res ca y cor te‐ 
sa na… », p. 147.

58  A. REY HAZAS, Pi ca res ca fe me ni na…, p. 45.

59  E. GARCÍA SANTO- TOMÁS, dans son in tro duc tion à La hija de Ce les ti na,
p. 27, dé nonce ce point de vue ré duc teur.

Français
Cet ar ticle étu die la nou velle d’Alon so Jerónimo Salas Bar ba dillo, La hija de
la Ce les ti na (1612) qui fait confluer dans le cadre « mo derne » de la nou velle
à l’ita lienne des élé ments hé té ro gènes em prun tés à la fois à la tra di tion pi‐ 
ca resque et à la cé les ti nesque. Le ré sul tat de ce croi se ment ex pé ri men tal
est un texte ori gi nal qui re ven dique la fi lia tion pi ca resque pour mieux la dé‐ 
tour ner.

English
This art icle is a study of Alonso Salas Bar ba dillo’s short story, La hija de la
Ce lestina (1612), which uses the « mod ern » frame work of Italian- style short
stor ies to fuse to gether het ero gen eous ele ments bor rowed both from the
pi car esque and from the ce lestinesque tra di tions. The res ult of such ex per i‐ 
mental hy brid a tion is an ori ginal text, which claims to be long to the pi car‐ 
esque tra di tion, the bet ter to sub vert it.

Mots-clés
nouvelle, roman picaresque, célestinesque, bourle, bernardina, pícara
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